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I


Il me semble que je retourne vers mon passé. L’avion qui me ramène vers ce pays où gisent ceux que j’ai aimés, me replonge dans une vie où je ne te connaissais pas, une vie où l’amour est absent. Je suis hanté par cet instant où le temps s’est suspendu, figeant ses aiguilles sur l’espace entre nous, comme si déjà une éternité nous séparait. Tu as plongé ton regard en moi et j’ai senti toute la bienveillance du monde dont tu m’enveloppais pour me protéger d’un péril imminent, de la déflagration qui allait suivre. J’ai compris à ce moment précis que j’allais te perdre pour toujours, que tu le savais, que tu l’avais toujours su. Cela se rejouait à nouveau, à nouveau j’allais tout perdre. Figé dans mon impuissance, je crois que je ne t’ai jamais autant aimée qu’à ce moment-là. Et puis tu as disparu, toi le grand amour de ma vie, l’unique, l’inéluctable. C’était hier, j’étais sous le choc, le monde s’agitait autour de moi mais je ne pouvais plus bouger, je me suis senti tomber.


Face au miroir, ignorant son reflet lumineux, Tom Major ouvrage mentalement son texte pendant que la maquilleuse ajuste son teint à la lumière sans concession des projecteurs qui l’attendent. Il n’a pas voulu qu’un rédacteur lui prépare un discours sur mesure, ajusté aux recommandations de la com. Il est de l’ancienne école, celle de la culture, des politiciens aux esprits brillants façonnés sous les ors d’illustres institutions. Rien à voir avec les hordes de jeunes loups dévalant des vallées siliceuses ou des quartiers d’affaires, éduqués au profit et à la rentabilité, indifférents à l’intérêt supérieur collectif. Derrière la porte de la loge, une soudaine agitation le tire de sa répétition silencieuse. La porte s’ouvre, deux agents de sécurité se placent de chaque côté. Lewis Peack entre.


- Mon cher Tom, j’ai souhaité venir vous saluer avant votre prestation.


- Merci Monsieur le Président, c’est un honneur, répond-il en se levant.


- Allons, allons, c’est la moindre des choses, restez assis voyons. Vous savez mon intérêt pour ce projet, je n’ai pu résister à l’envie de venir humer la fébrilité qui précède les premières. Soyez éloquent, nous avons besoin des meilleurs pour réussir.


- Je ferai de mon mieux Monsieur le Président.


- Je n’en doute pas, je vous laisse vous préparer dit-il en quittant la pièce.


Le calme est revenu. Le buste immobile, yeux fermés, insensible aux caresses poudrées des pinceaux de la maquilleuse, le ministre de l’éducation et président de l’université d’Eternity reprend sa récitation mentale. Il sait pouvoir compter sur son éloquence, des années de pratique sur le terrain, de meetings, de conseils et d’assemblées générales lui ont appris à s’adresser au public et à développer ses idées dans une forme à la fois compréhensible et séduisante. On frappe à la porte. Un homme coiffé d’un casque audio avec un micro collé sur les lèvres, tablette en main, annonce que le plateau est prêt pour l’enregistrement. Le maquillage cesse, Tom Major se lève et emboîte le pas du technicien. Il pénètre dans le studio dont le décor résulte d’un savant mélange entre une bibliothèque et un laboratoire, le tout étant censé illustrer le savoir, la science, la sagesse, le futur. Tel était le brief du service communication du gouvernement. Hors champ, quelques dignitaires sont venus pour l’occasion. Parmi eux se trouve notamment Nikolaï Nasimov, le directeur de la recherche de l’université, son plus proche collaborateur sur le projet. Le ministre prend sa place, la caméra fait un gros plan de lui, le technicien lui fait signe, la lumière rouge s’allume. « Tels les navigateurs courageux qui quittèrent, incertains mais plein d’espoirs, le vieux continent à la recherche du nouveau monde par-delà un océan d’inconnu, nous nous lançons dans l’aventure temporelle. En effet, grâce au voyage dans le temps nous pourrons ramener du futur les technologies, les connaissances qui nous font encore cruellement défaut aujourd’hui : des remèdes aux maladies incurables, des énergies propres infinies, des aliments régénérants et biens d’autres trésors. Cela permettra à notre civilisation de faire un bond en avant et de répondre aux défis environnementaux auxquels nous avons aujourd’hui du mal à faire face. Nous avons d’ores et déjà identifié le domaine en physique fondamentale qui devrait nous permettre de faire les découvertes nécessaires au voyage temporel, raison pour laquelle nous lançons un vaste programme de recherche doté de moyens exceptionnels : le programme Time Gate. D’ici peu, les meilleurs scientifiques du monde nous rejoindront pour percer le mystère de l’espace-temps afin d’y ouvrir une porte pour voyager à travers le temps et l’espace instantanément. Voilà le Graal dont nous entamons la quête, ce n’est rien de moins que le plus vieux rêve de l’humanité ». Le silence s’installe dans la densité du face-à-face solitaire avec la caméra. Un technicien fait un signe, puis un timide applaudissement qui devient contagieux, des « elle est bonne », « bravo Monsieur le ministre », « c’était parfait ». L’orateur se lève, essuie quelques félicitations tactiles, serre quelques mains et se plante devant celui dont il sait la franchise à toute épreuve, le vieux russe Nasimov. Un sourire discret et complice suffit, les deux hommes quittent les lieux. Pour la diffusion de ses communications dans les médias, le gouvernement compte sur de populaires et néanmoins complaisants influenceurs digitaux. Les reprises qu’ils font des messages officiels doivent en assurer la promotion et accessoirement susciter l’adhésion du plus grand nombre. Depuis le lancement officiel du programme « Time Gate », dans l’ombre les algorithmes des ordinateurs de l’université se sont mis à scruter le réseau mondial à l’écoute de tous les flux de données relatifs au sujet. Ils ont ainsi identifié toutes les personnes impliquées de près ou de loin dans les domaines de recherche associés et lancé une grande campagne de recrutement pour centraliser toutes les ressources disponibles au sein de l’université d’Eternity, question de praticité, de logistique mais pas uniquement. Le projet étant hautement stratégique, il s’agit surtout de ne pas laisser de ressources disponibles ailleurs et sans contrôle. Des propositions de recrutement partent donc dans de nombreux pays du monde, et notamment une vers la France, vers la banlieue de Paris.


Tony passe souvent devant la maison de Gaëlle, la femme qui l’a adopté et élevé, mais depuis que celle-ci est décédée, il ne vient plus guère visiter sa sœur qui lui survit seule dans cette grande bâtisse. Les murs en briques, la tour à l’angle ouest où il avait sa chambre, les hautes fenêtres blanches qui semblent porter les toits pentus, tout est gravé dans sa mémoire : c’est là qu’il a grandi. Quand ses parents sont morts dans un accident alors qu’il était tout petit, il avait été confié à cette femme qui s’est occupée de lui. Très douce, elle s’était attachée à lui donner une bonne éducation et à le soutenir dans ses projets. C’est ainsi qu’à l’adolescence, elle avait accompagné son intérêt pour les sciences qui représentaient un refuge au réel pour lui. Ce premier contact avec une forme d’abstraction incarnée par les mathématiques lui avait offert de façon contre-intuitive une prise sur son monde, un moyen de reprendre pied dans un univers maîtrisable, prévisible et juste. Bien que n’étant pas capable elle-même de l’aider dans ce domaine, elle l’avait encouragé à persévérer. Elle l’écoutait patiemment lui parler de théorème, d’hypothèse, de conjecture, de paradigme avec curiosité et admiration. Sa persévérance dans la répétition parfois rébarbative d’exercices était comme une résilience, une façon de repousser les barrières de sa compréhension du monde toujours plus loin, d’élargir le champ des possibles, de pacifier son rapport aux autres. Cependant, elle tentait en parallèle de lui faire apprivoiser sa peur de l’inconnu, de l’imprévu que ces exercices tendaient à renforcer. Elle avait souvent dû le tirer de ses révisions nocturnes, la veille d’un examen, en négociant l’acceptation d’une part irréfragable d’incertitude que toute forme d’acharnement ne pourrait éliminer. Il avait vécu avec elle jusqu’à sa majorité en compagnie de rares vestiges de sa famille perdue, puis il avait intégré les campus des grandes écoles où il avait poursuivi ses études supérieures. C’est pendant cette période que sa passion pour la physique fondamentale s’était révélée. Tony y trouvait sans doute, derrière la poésie de la création dans son essence fondamentale, la rationalité qui compensait l'injustifiable perte de ses parents. Ses déplacements quotidiens lui font souvent longer la façade qui pendant des années avait été le synonyme d’un havre de paix pour lui. Il ne prend cependant pas toujours le temps de lever les yeux vers les fenêtres à la recherche d’une présence, retenu par la peur coupable de croiser un regard en attente d’une visite. Un simple signe de la main lui paraît trop peu au regard de la dette qu’il pense avoir envers sa mère adoptive et dont sa sœur aurait hérité. Prendre un air pressé est probablement plus convenable, plus confortable au moins. Mais de nombreux souvenirs reviennent d’eux-mêmes à chaque fois. Diane, la sœur de Gaëlle, qui avait dû être d’une grande beauté étant jeune, l’avait toujours intrigué. Il l’avait souvent surprise en train de le regarder avec intensité. Aussitôt elle lui souriait puis détournait les yeux. S’il sentait beaucoup de bienveillance dans ces regards, cela suscitait en lui une gêne indescriptible, comme si elle avait su quelque chose sur lui, un secret qui les aurait liés différemment. C’est probablement pour cela qu’il avait réduit ses visites chez elle après la mort de sa sœur. Il se sent un peu coupable mais se raisonne en se disant qu’il ne lui doit rien, que c’était Gaëlle qui l’avait recueilli et à qui il devait sa loyauté. Il se rend d’ailleurs régulièrement au cimetière pour lui parler et, de temps en temps, il y croise Diane. Ils restent alors à discuter là quelque temps, à se remémorer les bons moments passés tous ensemble, les vacances, les fêtes. Tony, qui avait depuis longtemps cessé de questionner Gaëlle sur les circonstances de son arrivée chez elle, a tourné la page et n’a presque aucun souvenir d’avant ses quatre ans. Il n’en reparle jamais avec Diane. À la fin de ses études, il était revenu vivre à proximité de chez Gaëlle, le temps de trouver un travail et était finalement resté, même après sa mort. Était-ce par attachement ? Par loyauté ? Pour Diane ? Une fois son diplôme d’ingénieur en main, il a tout de suite rejoint le commissariat à l’énergie atomique, fer de lance de la recherche fondamentale en France, notamment pour ce qui concerne la physique quantique. Là, il mènera ses premières expérimentations autour du principe de non-localité. Cette théorie contre-intuitive, dont même Einstein avait douté mais qui fut plus tard validée par d’éminents physiciens, le fascinait. Imaginer que deux particules distantes puissent être liées sans contrainte d’espace ou de temps était merveilleux. S’il semblait que cela ouvrirait peutêtre un jour la voie vers de fabuleuses découvertes, pour Tony en tout cas cela ouvrait grandes les portes de son imaginaire. Depuis plusieurs années, il venait donc tous les jours au laboratoire avec ce même rêve, percer le mystère de la non-localité.


Alors qu’il consulte sa messagerie, le chercheur découvre un message de la prestigieuse université d’Eternity. Celle-ci lui propose de rejoindre les équipes locales pour participer au programme Time Gate. C’est une magnifique opportunité professionnelle, son cœur fait un bond à la lecture du message. Comme tout le monde, il a entendu parler du lancement de ce programme de recherche doté de moyens exceptionnels, tant financiers, que logistiques ou humains. C’est l’occasion de rejoindre les meilleurs spécialistes mondiaux, de peut-être participer à des avancées majeures et pourquoi pas, lever le voile du voyage temporel. Mais cela signifie aussi quitter la France et sa ville où il a presque toujours vécu, où se trouvent la maison et la sépulture de Gaëlle, le lien avec ses parents défunts, ses racines bien qu’arrachées. Alors avant de répondre, il décide d’aller au cimetière après le travail pour réfléchir à tout cela, se recueillir sur les tombes de ses proches devenus lointains. Depuis trois ans qu’il travaille au CEA, il ne s’est pas fait de véritables amis. Bien sûr il a sympathisé avec quelques collègues, mais une certaine timidité, née d’un manque de confiance en lui, rend tout dévoilement de son intimité, de qui il est, difficile. Il vit toujours cette difficulté à trouver la bonne distance aux autres. Il est finalement plus facile de garder une courtoise distance que de se frotter à ce que les autres pourraient penser de lui. Il ne parle donc à personne du message reçu, qui génère en lui des sentiments ambivalents : l’excitation et la peur. Quand il arrive près de la tombe de Gaëlle, Diane est là en train d’arroser les fleurs qu’elle vient de rapporter. Il s'approche doucement.


- Tony, quelle bonne surprise. Tu viens rendre une petite visite à Gaëlle.


- En fait, je suis venu pour lui parler de quelque chose d’important.


- Je te laisse alors, je ne veux pas m'immiscer dans vos petits secrets, j’allais rentrer de toute façon.


- Il n’y a rien de secret, je vais te raccompagner et nous en parlerons à la maison, c’est aussi bien, ce sera comme si elle était là.


Tony prend le bras de vieille femme en se pliant un peu pour se mettre à sa hauteur, puis ils partent à petits pas vers la maison de son enfance.


- Alors dis-moi, je t’écoute.


- Je viens de recevoir une proposition professionnelle très intéressante pour rejoindre un programme de recherche exactement dans ma spécialité avec des conditions de travail vraiment avantageuses.


- Tu as dit oui j’espère.


- Pas encore. En fait, c’est à l’autre bout du monde, très exactement de l’autre côté de la planète, en Nouvelle-Zélande.


- C’est merveilleux, qu’attends-tu pour faire tes bagages ? Si je pouvais, je partirais moi !


- Mais ça veut dire quitter la France, cette ville, la maison et toi.


- Qu’as-tu à faire de tout ça à ton âge, fonce, je suis sûre que là-bas t’attendent de merveilleuses aventures, de grandes joies. Et pour moi ne t’en fais pas, je serai avec toi là-bas, dans ton cœur et toi dans le mien.


Tony se raidit un peu, voilà bien un des comportements de Diane qui éveillent de la gêne en lui. Cet élan d’affection lui semble un peu exagéré.


- Gaëlle te dirait la même chose que moi, elle t’inciterait à y aller. C’est ton avenir qui t’attend à Eternity.


- Mais comment sais-tu que c’est là que je suis censé aller ?


- Simple supposition, c’est la capitale mondiale quand même, qu’y a-t-il d’autre en Nouvelle-Zélande ?


- Si vous êtes toutes les deux d’accord, alors je crois que je vais accepter. Mais ne t’inquiète pas, je reviendrai te voir quand je serai de passage en France.


- C’est très gentil, pars vite maintenant, ton destin t’attend.


Le jeune chercheur rentre chez lui, amusé de l’enthousiasme de la vieille femme et particulièrement de son empressement à le voir partir pour l’autre bout du monde. Tony ne connaît pas bien Diane même s'il lui semble l’avoir toujours vue, depuis que Gaëlle l’avait recueilli. Elles s’étaient toujours présentées comme des sœurs, bien qu’elles ne se ressemblassent pas vraiment. Il se souvient surtout qu’elles s'appelaient parfois « ma sœur » ou « sœur ». Mais Diane n’avait pas habité avec eux, elle était souvent partie pour des voyages lointains, ce n’est qu’après le départ de la maison de Tony qu’elle était venue vivre avec Gaëlle. Cependant, il sentait un lien particulier avec elle, comme un souvenir lointain. Quand il y pensait, cela ressemblait à quelque chose d’intime, ce qui expliquait peut-être la gêne qu’il ressentait parfois en sa présence.


Aussitôt chez lui, il prend contact avec l’université d’Eternity pour donner suite à leur proposition. Rapidement, les échanges s'enchaînent autour de l'organisation de son voyage. Dans les semaines suivantes, toutes les autorisations pour sortir du territoire français, utiliser les moyens de transport aérien et entrer sur le sol néo-zélandais, lui sont données. Il fait temporairement partie des rares privilégiés à pouvoir voyager à travers le monde en avion, tant les restrictions pour lutter contre la pollution et les contaminations sont strictes. Il quitte son poste au CEA à la fin de son préavis et part dans les jours qui suivent pour l’autre bout du monde. Pour ne pas s’encombrer, il vend la majorité de ses affaires. Ce fut comme un deuil de sa vie de chercheur sédentaire. Il a rendu son appartement, pris ses bagages et est monté dans le taxi pour l’aéroport de Roissy. Le voyage se révèle éprouvant. Sans en connaître la raison, Tony s’est senti très angoissé durant les vols, des cauchemars l’ont assailli dès qu’il parvenait à s’endormir. C’est avec un profond soulagement qu’il arrive enfin à destination. Sous les effets combinés du déficit de sommeil et des douze heures de décalage horaire, il fait ses premiers pas, un peu hagard, dans l’hémisphère sud, sur le tarmac de l’aéroport de la mégalopole côtière de Christchurch. Eternity, l’indolente capitale du gouvernement mondial, n’a pas voulu des pollutions tant atmosphériques que sonores que suppose le fonctionnement d’une aérogare de stature internationale. Elle a donc investi dans une solution alternative de haute technologie. Une ligne dédiée de vactrain entre les deux cités permet de les relier en moins d’une dizaine de minutes, bien que celles-ci soient séparées de plus d’une centaine de kilomètres, la capitale se trouvant à l’intérieur des terres, près d’Ashburton Lakes aux pieds de Mount Taylor. Dès l’aéroport, il est accueilli par des affichages interactifs qui le conduisent jusqu’à la station du vactrain où de sublimes hôtesses l’accueillent comme un personnage de marque. Il embarque aussitôt dans la capsule prête à partir pour Eternity. Confortablement installé parmi la vingtaine de riches voyageurs, Tony sent une angoisse poindre quand l’habitacle se referme. Sans fenêtres, étroit et court, le module de transport qui se déplace dans un tube hermétique sous vide à plus de mille deux cents kilomètres heure vous laisse la certitude que vous ne maîtrisez rien et qu’en cas de problème, vous ne pourrez rien faire pour vous en sortir. Une lumière tamisée se répand, le compteur de vitesse ainsi que le chronomètre apparaissent projetés en bleu sur la paroi avant. Une voix suave annonce le départ. Une accélération régulière se fait sentir. Douce au début puis plus soutenue, le compteur s’affole, la vitesse grimpe en flèche ; cinquante, cent, trois cents, huit cents, mille, mille deux cents. Aucune vibration n’est perceptible, le chronomètre affiche trois minutes au moment où la vitesse maximum est atteinte, quand il arrive à sept minutes, la décélération commence. Quelques minutes après, les portes s’ouvrent sans qu’on ait pu l’anticiper en raison de l’absence de sensations, impossible de savoir si la capsule se déplace ou si elle est arrêtée. Cela lui rappelle les expériences de pensées d’Einstein sur la chute des corps. La voix souhaite la bienvenue à Eternity à ses précieux passagers. Depuis la station située en sous-sol sous la tour du gouvernement, Tony est conduit jusqu’aux ascenseurs VIP. Audessus de lui, l’édifice le plus haut du monde, le plus cher, avec sa végétation luxuriante constitue une sorte de synthèse technologique de la tour de Babel et des jardins suspendus de Babylone. Les centaines d’étages hébergent sur plus de mille mètres d'altitude tous les services de l’administration financière du monde et de son pouvoir régalien. L’hôtesse sélectionne l’étage de la direction de l’université au cent soixante-quatrième étage. Là encore une douce accélération puis un rapide trajet sans vibrations. Les portes s’ouvrent sur un luxueux hall traversé par les rayons de lumière obliques que les arbres sur les terrasses forment avec leurs ramures. Tony s’avance vers ce qui ressemble à un bar. Une hôtesse, semblable à toutes les autres, le salue par son nom en lui présentant un cocktail de bienvenue. Il a à peine le temps de tremper ses lèvres dans la boisson qu’une autre hôtesse s’approche de lui avec un large sourire.


- Le président de l’université, Monsieur Major, va vous recevoir. Veuillez me suivre.


Le chercheur avale rapidement son cocktail sans alcool et suit la divine silhouette à travers un dédale de larges couloirs ensoleillés et agrémentés de végétation. Ce qui le frappe, c’est le luxe des lieux, le souci du détail dans la décoration et le soin apporté au confort permanent. Ils arrivent au bureau où Tony est attendu.


- Cher Tony soyez le bienvenu dans les murs de notre université et surtout à bord du programme Time Gate.


- Merci Monsieur le Président, je suis ravi de rejoindre l’équipe et de pouvoir apporter ma pierre à l’édifice. En fait, je suis passionné par le sujet de mes recherches et donc très impatient de m’y remettre dans des conditions aussi propices que celles que votre université m’offre.


- Je suis heureux que nous puissions réunir dans notre programme autant de chercheurs talentueux comme vous. J’apprécie votre enthousiasme et votre impatience de vous mettre au travail. Vous travaillerez ici, au laboratoire, au cent cinquantième étage sous la direction du professeur Nasimov. Vous commencerez dans deux jours, le temps pour vous de vous installer et d’accuser les effets du jet-lag. Nous mettons à votre disposition un appartement dans une tour voisine de la nôtre. Elle n’est pas réservée aux chercheurs, des citoyens d’Eternity y vivent également. J’attire votre attention à ce sujet sur la confidentialité concernant vos recherches, mais cela vous sera expliqué en détail ultérieurement. Avez-vous des questions ?


- Je dois dire que j’en ai des centaines, notamment autour du projet Time Gate, mais je les poserai le temps venu.


- Nasimov est en effet le mieux placé pour vous répondre en détail sur le projet. Je dois vous laisser, une hôtesse va vous accompagner à votre logement.


Tony quitte la tour World Government accompagné d’une nouvelle hôtesse. Sortir du gigantesque édifice prend du temps tant la construction est étendue à sa base. Sept immenses halls en forme de tétraèdres, pouvant contenir chacun la cathédrale de Notre Dame de Paris, entourent de façon circulaire le pied évasé de la tour. Ils hébergent les infrastructures nécessaires à l’accueil du public : guichets de l’administration, musées, salles de spectacles, hôtellerie… Non loin, sur un deuxième périmètre se trouve la ceinture des tours dites de puissance qui hébergent les installations de production d’énergie, les équipements de sécurité et de défense. Le tout forme une double couronne épurée mais imposante. Au-delà, la capitale modèle a érigé les buildings ultra-modernes des quartiers d’affaires qui descendent jusqu’à la ville couchée aux pieds du symbole du pouvoir. Partout domine le bleu des façades vitrées, des panneaux solaires omniprésents, et le vert de la végétalisation de rigueur sur tous les bâtiments. Ses larges avenues propres et nettes sont parcourues jour et nuit de véhicules autonomes silencieux et non polluants entourés de nuées chamarrées de cyclistes. Tout cela sous les millions d’yeux des caméras de surveillance. Aucune saleté, aucun déchet, aucune trace de dégradation ou de pauvreté n’a sa place dans cet espace public sous haute surveillance. Cette capitale d’un nouveau genre concentre les richesses et dispense les conditions de vie les plus aisées, impossibles partout ailleurs en raison de son modèle économique d’accumulation centralisée et de privilèges réservés à son élite. Guidé par son hôtesse, Tony traverse le quartier contigu à la tour WG, formé lui aussi de hauts gratte-ciel réservés à l’élite. Il pénètre un immeuble entièrement végétalisé non loin du cœur de la partie commerçante. L’appartement au soixantetreizième étage, style contemporain, pensé pour être le plus fonctionnel possible, s’ouvre sur une large terrasse au milieu de la végétation. Bien que près du sommet, la ligne d’horizon n’est pour autant pas dégagée. La silhouette gigantesque de la tour WG qui s’impose dans le panorama, marque de façon indiscutable la domination sur le monde de la caste des gafarques. Après avoir pris possession de son appartement, Tony décide de sortir pour visiter les environs. En venant, il a repéré une place lumineuse arborée de magnifiques platanes, bordée de nombreuses boutiques, de bars et de restaurants. En s’approchant du lieu, il a un sentiment étrange de déjà-vu. Il lui semble connaître cet endroit, y être déjà venu. C’est comme un souvenir lointain presque effacé, quelque chose de troublant mais d’indicible. Il se raisonne, c’est bien la première fois qu’il vient ici, il n’y a aucun doute. Peut-être l’environnement, l’agencement de l’espace lui rappelle-t-il un autre endroit similaire ? Un peu troublé, il s'installe à une terrasse pour prendre un verre. Il hume l’air et laisse son regard butiner les sourires des passantes. Sa vision recule et embrasse tout l’espace ouvert devant lui et au-delà de la falaise de buildings, le ciel clair. Des images de son enfance lui reviennent, les moments passés avec Gaëlle, quelques voyages flous et puis la présence de Diane en creux, pas vraiment visible mais là. Il repense à la France, à sa ville, la maison de son enfance, le décor ici est bien différent de sa banlieue presque provinciale. Il a laissé là-bas son âge tendre, sa mère adoptive, ses parents biologiques dont il ne sait plus rien. Soudain Tony comprend qu’il ressent une forme de nostalgie. Est-ce la peur de l’inconnu qu’il sent dans ce nouvel environnement si éloigné de ce qu’il connaît ? Ayant fini son verre, il se décide à rentrer. Il traverse la place en prenant le temps de passer sous les arbres majestueux pour sentir leur fraîcheur. Il y a une légère odeur de sous-bois humide. Son regard accroche une silhouette au loin qui vient face à lui. Plus il s’approche, plus il apprécie la beauté parfaite de cette inconnue. Elle s’approche encore, il peut maintenant détailler son visage. Des yeux marron mutins portent sur son environnement un regard sûr, intense, plein de force. Les courbes gracieuses du visage sont soutenues par de fins sourcils et un sourire ravageur qui fait naître deux subtiles fossettes, le tout encadré par de folles mèches brunes et brillantes qui s’épanouissent jusqu’aux épaules nues. Elle est maintenant juste là, elle le croise sans le voir. Tony sent à nouveau cette impression d’avoir déjà vécu cette scène, ou plus exactement de connaître cette femme. Il se retourne et la regarde s’éloigner. Un prénom lui revient : Lola. Il hésite à la rattraper, mais que dire ? Cela lui semble ridicule. Le plan drague éculé : on ne s’est pas déjà rencontré mademoiselle ? Il reste néanmoins à la regarder s’éloigner. Où va-t-elle ? Pourrait-il la recroiser au hasard ? Mais il ne croit pas au hasard, il repense à cette histoire de grand tout où les âmes se trouveraient avant la naissance. Est-ce là qu’ils se sont connus ? Sont-ils destinés à se retrouver dans ce monde, dans cette vie ? Elle a disparu, il reprend sa marche, bercé par le souvenir de cette Lola et les rêves de destins croisés qu’il s’invente. Pendant les deux jours suivants, il revient traîner aux abords de la place pour tenter sa chance avec l’espoir de la voir à nouveau. Elle semble avoir disparu. Il regrette finalement que sa timidité l’ait empêché de l’aborder. Ses deux jours de récupération étant passés, Tony se rend au cent cinquantième étage de la tour WG pour prendre ses fonctions au sein de l'équipe de recherche du projet Time Gate. Il est accueilli par le professeur Nickolaï Nasimov qui dirige les recherches. Celui-ci est à l’image de l’architecture de son pays d’origine, pas celle des Tsars, mais celle des camarades : anguleux, mal dégrossi, dépouillé, robuste, froid. Une grande intelligence se cache derrière son regard clair de solitude sibérienne, lourde de secrets, de complots déjoués. Tel un Kharkovtchanka l’homme avance dans l’inconnu sans peur, déterminé à franchir tous les obstacles et percer les secrets que la physique quantique recèle en ses lointaines contrées sauvages. Dernier arrivé, Tony a droit à un petit tour de présentation de l’équipe. Une trentaine d’éminents scientifiques tous très diplômés, dont certains mêmes ont été distingués par leurs pairs pour leurs découvertes, représentent ici un large éventail de nationalités. Une visible majorité d’hommes illustre l’attente toujours actuelle de parité. Derrière l’apparente conformité vestimentaire de ces cerveaux bien remplis, la diversité culturelle se dévoile dans les accents et intonations dont chacun revêt son anglais professionnel, plus rocailleux ou plus râpeux suivant les origines de chacun. Nasimov termine le tour des présentations par Chen, jeune chercheur chinois spécialiste lui aussi de la non-localité et de l’intrication quantique, avec qui Tony sera en binôme. Les deux chercheurs engagent la conversation. Ils se jaugent. Chacun présente son parcours universitaire, ses recherches, ses résultats et surtout ses publications. Il y a une silencieuse compétition bien connue dans le milieu de la recherche. Nasimov sourit, espérant qu’une saine émulation va naître, propice à de l’implication et de l’engagement. Pendant les jours qui suivent, Tony prend ses marques, dans ce duo de compétiteurs, il doit faire la preuve de sa valeur, tout en attirant la sympathie de ses collègues. Chen, d’un naturel plus sûr de lui, ne s’encombre pas de manœuvres de séduction, il avance méthodiquement, sans atermoiements, focalisé sur son but. Le matin suivant, le chercheur français découvre un message de Nasimov qui le convoque dans son bureau.


- Alors Tony, comment allez-vous ? Comment se passe votre intégration ?


- Très bien, merci, je suis impatient d’avancer dans mes recherches.


- À ce stade, je dois vous dire que pour valider votre prise de fonction, vous devez obtenir une accréditation « Time Gate Niveau Secret ». Ne vous inquiétez pas, vous n’avez rien à faire, il ne s’agit pas d’un examen. Nos services de renseignement mènent une enquête sur vous, vos proches, vos relations, consultent vos publications, vos données administratives et judiciaires s’il y en a. Je vous rassure, l’avis pour votre accréditation est favorable. Il ne reste qu’une formalité. Vous devez faire l’objet d’une évaluation psychologique.


- Bien et en quoi cela consiste ?


- Un entretien avec une psychologue spécialisée qui travaille sur un sujet connexe au projet Time Gate.


- Quand dois-je la rencontrer ?


- Mais tout de suite mon cher, elle vous attend justement au niveau cent cinquante-quatre. Allez-y, c’est une formalité et vous pourrez reprendre votre travail après.


Tony se rend quatre étages plus haut et se présente à l'hôtesse qui aussitôt l’accompagne dans un bureau aménagé en cabinet : lumière douce, plante verte, deux fauteuils confortables face à face et un divan contre le mur. Il n’aime pas cet imprévu, ni la perspective d’être analysé, validé par quelqu’un qu’il ne connaît pas. D’un autre côté, il souhaite absolument s’intégrer et faire ses preuves, alors autant se débarrasser de cela tout de suite. Une jeune femme entre. Tony est stupéfait en la reconnaissant, c’est la femme qu’il avait croisée quelques jours plus tôt sur la place où il s’était installé en terrasse. Un large sourire se dessine sur ses lèvres, la chance lui sourit.


- Bonjour, vous êtes Tony, c’est bien cela ?


- Bonjour, oui et vous… Lola ?


La jeune femme le regarde surprise, puis elle s’assied et lui fait signe d’en faire autant.


- Je suis Luna Agapet, je suis la psychologue qui réalise les évaluations psychologiques des personnels impliqués dans le programme Time Gate.


- Luna, pardon, je n’étais pas si loin, dit-il mi-gêné mi-amusé. En fait, nous nous sommes croisés il y a quelques jours en ville, quatre jours je crois, sur la place avec les grands arbres. Sur le moment il m’a semblé vous connaître, enfin vous avoir déjà rencontrée, vous savez cette sensation que l’on a déjà vécu ce moment… Et spontanément le prénom Lola m’est venu comme ça, comme un souvenir.


- Je ne me souviens pas.


- Ce n’est pas très flatteur.


- Pour qui ?


- Pour moi… Est-ce que l’évaluation a commencé ?


- À votre avis ?


Tony a chaud et il se sent mal à l’aise. Il donnerait tout revenir en arrière et effacer cette introduction calamiteuse.


- Je travaille à l’université sur les implications psychologiques et psychiques du voyage temporel. À ce titre, je suis chargée d’établir le profil psychologique de tous les chercheurs travaillant sur le programme Time Gate.


Le chercheur se redresse et prend un air concentré, intéressé, il veut absolument rattraper le coup et obtenir son accréditation.


- Imaginons que vous remontiez le temps et que vous soyez face à vous-même enfant. Qu’est-ce que cela vous inspire ?


- En fait il m’est difficile de l’envisager car techniquement ce n’est pas possible. S’il est vrai que les théories actuelles autorisent mathématiquement le voyage temporel, notamment à travers les trous de ver de Wheeler, cela ne peut se faire que depuis le présent, vers le futur. Ceci dit pour un homme du futur, il serait alors peutêtre possible de revenir dans le passé, c’est-à-dire notre présent. Mais en fait, en imaginant que dans le cadre du projet Time Gate nous réussissions à mettre au point le voyage temporel, nous ne pourrions voyager que vers le futur depuis le présent. Donc impossible que je retourne vers le passé, vers mon enfance. Cela dit, l’idée de rencontrer mes parents est séduisante, bien qu’un peu effrayante. Ils sont morts lorsque j’étais tout petit. En fait je n’ai plus aucun souvenir d’eux. Mais ce n’est pas pour cela que je suis passionné par la physique fondamentale, l’intrication quantique, ou que j’ai accepté de venir à l'université d’Eternity pour travailler sur le voyage dans le temps. En fait c’est une coïncidence, un hasard si l’on peut dire. Savez-vous que la notion de hasard est une interprétation de la complexité des causalités ? Car si un évènement imprévu advient mais que l’on est en mesure d’envisager des causes simples ou non complexes, alors on ne croit plus au hasard. Bien qu’en termes de probabilité ce soit indépendant… Je parle trop, non ?


- Je suis là pour vous écouter.


- Bien sûr, évidemment… Je crois que maintenant j’ai envie de me taire.


Le soir, dans sa grande maison silencieuse, Diane sourit en lisant le dernier message que Tony lui a envoyé. Il lui raconte son installation et sa prise de fonction. Il lui confie qu’il ne regrette pas son choix d’être allé à Eternity même s’il ressent parfois un sentiment d’insécurité. Alors qu’elle pense à Luna que Tony vient de rencontrer, d’anciens souvenirs joyeux refont surface. Deux temporalités coexistent, la nouvelle page qui s’écrit pour Tony, et celle qui va bientôt se tourner pour elle. Deux boucles de temps intriquées par deux présents reliés par-delà l’écoulement, apparemment linéaire, du temps.





II


C’était hier, plus exactement il y a un an. Tu es entrée dans ma vie simplement, comme une évidence, comme si mon destin avait rendez-vous avec toi. Était-ce le hasard ou la providence ? Quoi qu’il en soit il m’a été impossible de ne pas croire aux promesses d’amour que je lisais dans tes yeux noirs capables de tant de nuances. C’était hier, il y a un an, c’était plus ancien que cela mais je ne le savais pas. Je ne me souvenais pas de mon enfance. À cause du traumatisme avaient dit les psychologues. Je ne m’en souvenais pas.


Tony est assis à l’arrière du véhicule, il somnole dans l'obscurité, bercé par le ronronnement du moteur et les bruits de roulement. La pluie tambourine sur la taule et sur les vitres. Au loin, les bruits étouffés du monde s'effacent. Bien calé dans son siège, au chaud, il se sent en sécurité. Mais petit à petit, comme semblant venir d’outre-tombe, un bruit d’abord très faible semble se rapprocher tout en devenant plus fort. C’est comme un grincement aigu, le chant éraillé d’une sirène. Cela dure longtemps, c’est interminable et ça se rapproche encore. Le bruit devenu strident le tire de sa torpeur, il regarde par la fenêtre mais tout est noir, il ne voit rien. Dans la voiture, personne ne semble entendre le bruit. Lui seul anticipe ce qu’il va se passer, il redoute le choc qui va fracasser l’habitacle, la mort qui va prendre son tribut. Alors il se redresse et essaye de crier mais rien ne sort de sa bouche, personne ne l’entend, le temps est suspendu, tout est figé, il tend les bras vers ses parents, quand un halo de lumière froide envahi soudain le véhicule… Tony se réveille en sursaut. Encore ce même cauchemar. Un souvenir lointain presque effacé de l’accident dans lequel il a perdu ses parents. Leurs visages, leurs voix, leur tendresse, tout s’est évanoui. Il ne reste que la peur, la tristesse, le sentiment d’impuissance. Transpirant et essoufflé, il quitte le lit chaud pour aller boire dans la cuisine. Ce rêve revient dès qu’il ne se sent pas en sécurité, qu’il soit loin de chez lui ou séparé de quelque chose ou de quelqu’un d’important pour lui. Rien d’étonnant qu’il revienne donc. Le jour se lève sur les montagnes qui ceinturent Eternity, leurs crêtes découpent les rayons du soleil émergeant de l’horizon en un éventail doré. Le chercheur fait un tour sur la large terrasse arborée. L’air est encore frais et humide en raison de l’arrosage automatique qui se déclenche la nuit. Il ferme les yeux et respire profondément. Immobile, il savoure la caresse chaleureuse des rayons du soleil roulant sur l’horizon. Malgré la végétation luxuriante omniprésente dans la capitale du gouvernement mondial, la nature reste muette : aucun chant d’oiseau, aucun vrombissement d’insecte. On entend juste la rumeur montante de l’activité humaine. Ce matin, Tony a rendez-vous avec le professeur Nasimov au sujet de son accréditation. Il est un peu angoissé en se dirigeant vers le bureau où celui-ci l’attend. Une formalité avait-il dit, et si son évaluation psychologique ne s’était pas bien passée ? La jeune femme était restée totalement impassible, neutre lors de leurs échanges. Impossible de savoir ce qu’elle pensait. Cela avait été très difficile à vivre pour lui qui essaie toujours d’agir en fonction de l’autre pour être apprécié. Comment se positionner, comment savoir que dire si on ne sait pas ce qu’attend l’autre. Sur la partie de ses compétences professionnelles, Tony était sûr de lui, il avait d’ailleurs été recruté sans l’ombre d’une hésitation, mais concernant sa personnalité, qui il est, il se sentait beaucoup moins à l’aise. Lui qui habituellement reste discret, en retrait pour ne pas trop se dévoiler, il a cette fois le sentiment d’en avoir peut-être trop dit tant il avait été désireux de plaire à cette femme. À bien y réfléchir, cela n’a rien de professionnel. Devoir se vendre, comme on dit, était difficile, angoissant pour lui. Il sait que la disparition de ses parents, même s’il n’a plus de souvenirs de cette époque, a laissé de profondes blessures. La psy les a-t-elle perçues ? Cela peut-il être un problème pour son accréditation ? Et puis ses tentatives de séduction, toujours ce besoin de plaire dès qu’il voit une belle femme, n’ont-elles pas agacé cette Luna, va-t-elle en tenir compte dans son évaluation ? Il est arrivé devant le bureau. Il fait une pause avant de frapper à la porte. Son esprit est parti, il sait que derrière cette porte se trouvent les réponses à ses questions, que dans quelques minutes il saura si l'aventure continue ou s’il doit rentrer en France, sans travail. Dans son imagination, il se prend à considérer cet instant comme une scène de film. Il passe en avance rapide jusqu’après le rendez-vous pour essayer de lire son expression en sortant du bureau : est-il souriant ou abattu ? L’image n’est pas nette. Puis il revient en arrière, jusqu’au jour de son entretien avec la psy pour essayer de décrypter image par image ses expressions. Le sujet de voyage dans le temps revient, il se dit que celui qui le maîtrise possède un pouvoir immense sur les autres. La porte s’ouvre et il se retrouve face à Nasimov. Le professeur, un peu surpris de le voir planter devant sa porte, le bouscule un peu et l’invite à s'asseoir en prenant son dossier. Nasimov ouvre la chemise, saisi des feuilles qu’il consulte l’air grave en s’adossant dans son grand fauteuil. Il émet des bruits, des « hmm », des « ouais » traînants.


- Bien mon cher, je crois que tu as tapé dans l’œil de la psy ! Son avis est dithyrambique. Que d’éloges ! Il y a quand même une petite zone de sensibilité, il est fait mention d’un rapport émotionnel au passé. Peux-tu m’en dire plus ?


- Je ne sais pas si c’est ce à quoi elle fait allusion mais j’ai perdu mes parents à l’âge de quatre ans, alors…


- Je vois.


Après un long silence où le vieux russe toise le jeune chercheur pour tester sa résistance au stress, il s’esclaffe : félicitations ! Ton accréditation est validée, tu peux te remettre au travail à fond.


- Merci, je suis content, c’est génial.


Puis le professeur ouvre un tiroir de son bureau et en sort une boîte qu’il tend à son nouveau collaborateur.


- Petit cadeau de bienvenue dans l’équipe.


À l’intérieur, le jeune homme découvre la toute dernière montre connectée sérigraphiée à son nom avec la mention « Time Team Member ».


- Merci beaucoup, elle est magnifique.


- C’est aussi un outil de productivité formidable et quel meilleur symbole qu’une montre pour un chercheur qui travaille sur le voyage dans le temps ?


Tony se lève le cœur léger, toutes ses angoisses se sont envolées. Il fait maintenant partie de l’équipe à part entière. Dans un coin de sa tête, les mots de Nasimov lui reviennent : « tu as tapé dans l’œil de la psy ». Il n’en demandait pas tant, mais quelle sensation délicieuse. Lui qui s’était senti immédiatement sous le charme de cette femme, de sa beauté, de son charisme. Il commence à échafauder des plans pour la revoir et tenter sa chance. Cette aventure néo-zélandaise est décidément pleine de promesses. C’est Diane qui avait raison, elle lui avait dit « je suis sûre que là-bas t’attendent de merveilleuses aventures, de grandes joies ». Cette prise de risque se révèle fructueuse. Comme cela s’était souvent produit pour lui, à chaque étape majeure de sa vie, il y avait eu une période de doute et d’appréhension au moment de prendre une décision importante. Mais à chaque fois, il avait été comblé par sa prise de risque. Au moment où il s'apprête à quitter le bureau du professeur, celui-ci se lève à son tour.


-Tony, dernière petite formalité, tu vas rencontrer notre officière de sécurité. Elle t’expliquera toutes les consignes et procédures, notamment tout ce qui concerne la confidentialité des recherches pour le projet Time Gate.


À peine le Professeur Nasimov a-t-il prononcé ces mots, qu’une personne se présente devant la porte du bureau qu’il vient d’ouvrir. Plutôt grande et d’allure sportive, la peau couleur d’ébène, satinée et subtilement ambrée par la lumière, deux grands yeux noirs rehaussés par de fins sourcils, des cheveux courts lissés et tirés en arrière, la jeune femme moulée dans une tenue ocre rouge du dernier chic arbore un sourire discret qui lui donne un air énigmatique.
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